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 L’ÉTERNELLE LUMIÈRE DES TEXTES DES PYRAMIDES


Toute grande tradition spirituelle possède son texte fondateur. Celui de l’Égypte pharaonique est un ensemble de formules symboliques et rituelles que les égyptologues ont appelé « Textes des Pyramides », car ces derniers furent inscrits pour la première fois dans la pyramide du roi Ounas (vers 2375-2345 av. J.-C.), puis dans celles des souverains de la sixième dynastie*1.
L’origine de ce texte fondateur est beaucoup plus ancienne et remonte sans doute à la naissance même de la civilisation égyptienne. Ce furent les sages de la ville sainte d’Héliopolis*2, dont le grand prêtre portait le titre de « grand voyant », qui conçurent et formulèrent cette extraordinaire vision spirituelle encore trop peu connue.
Lire les Textes des Pyramides, c’est parcourir les chemins d’un continent en grande partie inexploré où foisonnent de surprenants paysages symboliques. À l’heure où, par bonheur, notre mère spirituelle, l’Égypte pharaonique, devient de plus en plus présente, il nous a paru nécessaire de préciser les thèmes fondamentaux qui présidèrent à l’élaboration de sa pensée.
Ces textes sont écrits en hiéroglyphes qui, pour les anciens Égyptiens, n’étaient pas une langue humaine mais les medou neter, « les paroles de Dieu », avec un jeu de sens sur le terme medou, « paroles », qui signifie aussi « les bâtons », auxiliaires indispensables à l’homme qui marche sur le chemin de la connaissance. Les rédacteurs avaient conscience que ces hiéroglyphes sont des êtres vivants et que, même après l’extinction de la culture pharaonique, ils continueraient à transmettre leur message au-delà du temps et de l’espace. Mission accomplie, constate-t-on aujourd’hui : en pénétrant dans une pyramide à textes, on entre effectivement au cœur d’un livre dont chaque mot fut conçu comme une puissance créatrice.
Les livres sacrés des religions monothéistes affirment l’existence d’un dieu apparu dans l’Histoire à une date donnée et ils servent de base à des dogmes, prétendant à une vérité absolue et définitive. Rien de semblable dans les Textes des Pyramides ; pour eux, la spiritualité est affaire d’intuition, de perception, d’ouverture du cœur et du regard. Aussi ne se présentent-ils pas comme une révélation intangible ou un enseignement figé, mais comme une suite de formules de connaissance dont la compréhension dépend de l’intensité et de la qualité de notre recherche.
La vie y apparaît comme une mutation permanente, un perpétuel processus de transformations visibles et invisibles ; plus on les perçoit, plus on est vivant, mieux on accomplit le voyage de la vie en esprit, d’origine divine et stellaire. L’âme du juste ne vit-elle pas parmi les étoiles impérissables, en compagnie des dieux ? En devenant étoile, le ressuscité entre dans la fraternité des puissances de création, s’immerge dans la matrice stellaire où tout se crée, devient un « esprit lumineux impérissable » et vit de la vie de l’univers, de la vie douce de la contrée de lumière.
Certes, jours, mois et années sont porteurs de mort, car inscrits dans l’existence que les Textes des Pyramides différencient de la vie ; pour que cette dernière ne se limite pas à l’existence inscrite dans le temps, il convient, selon une formule d’une remarquable puissance, de « vivre la vie et de mourir la mort ». C’est en accomplissant simultanément ces deux actes majeurs que Pharaon peut « partir vivant » ; de plus, contrairement à l’opinion communément admise selon laquelle personne ne revient du pays des morts, il est proclamé : « Tu es parti, Pharaon, mais tu reviendras. » Lorsque l’être est devenu lumière, lorsqu’il a retrouvé sa dimension universelle captive dans l’individualité pendant son séjour terrestre, il ne perçoit plus la mort comme une frontière infranchissable. Alors que la vie n’est jamais née et ne peut donc pas mourir, la mort, elle, a pris naissance et mourra.
Grâce aux Textes des Pyramides, il est possible de connaître les éléments d’une véritable science de la résurrection précisés par le mythe osirien. Osiris fut assassiné par Seth, l’énergie de l’univers, tantôt bénéfique, tantôt destructrice, et les parties de son corps démembré furent dispersées. Son épouse Isis, incarnation du trône royal qui fait naître tout pharaon, et sa sœur Nephtys, « la souveraine du temple », partirent en quête et parvinrent à rassembler Osiris. Mais il n’était encore qu’un cadavre qu’Isis ramena pourtant à la vie pour lui donner un successeur, Horus, « le Lointain », protecteur de l’institution pharaonique. Cet Osiris ressuscité est bien visible, puisqu’il s’incarne dans la pyramide. Loin d’être un tombeau, qu’il s’agisse de la gigantesque pyramide de Khéops ou d’une pyramide plus modeste, cette forme architecturale est la traduction visible dans la pierre de la vie lumineuse, régénérée et victorieuse de la mort.
Une formule surprenante indique que cette mort, tant redoutée, est néanmoins bonne pour les hommes ! De fait, ce n’est pas notre humanité qui peut prétendre à la résurrection et à une vie en éternité, laquelle ne se présentera pas comme une béatitude immobile mais comme un voyage incessant à travers les multiples puissances de l’univers. Née dans le temps, l’incarnation humaine est condamnée à disparaître, ce qui n’exclut pas une bonne mort, un accostage heureux à la rive de l’au-delà après une traversée de l’existence accomplie en rectitude.
Harmonie et rectitude sont précisément des thèmes majeurs des Textes des Pyramides évoqués par la figure symbolique de la déesse Maât, une femme assise et portant sur la tête une plume d’oiseau, la rectrice, qui permet un vol parfait. Il n’est pas excessif d’affirmer que la civilisation pharaonique naquit de la conscience de Maât et reposa sur elle comme sur un socle de statue, lequel est d’ailleurs l’une des manières d’écrire le terme Maât en hiéroglyphes.
Maât, qui est à la fois règle éternelle de l’univers, vérité de la vie lumineuse, harmonie, justice et justesse, demeurera après que l’espèce humaine et la terre auront disparu. Ici-bas et parmi les hommes existe une force nommée isefet, tendance naturelle à l’injustice, au mal, au conflit, à la destruction, au mensonge, à la corruption et à leurs conséquences. Entre Maât et isefet, aucun compromis possible ; soit l’on se situe d’un côté, soit de l’autre. Les Textes des Pyramides nous apprennent que le devoir fondamental de Pharaon consiste à mettre Maât à la place d’isefet, l’harmonie à la place du désordre, la justice à la place de l’injustice, la vérité à la place du mensonge, la rectitude à la place de l’iniquité, la lumière à la place des ténèbres, le bien à la place du mal, la paix à la place du conflit. Si cet acte n’est pas accompli en permanence, la société humaine devient invivable. La victoire n’est jamais acquise de manière définitive et, chaque jour, Pharaon doit recommencer la lutte contre les tendances négatives inhérentes à l’espèce humaine. Il sait que son destin se joue dans l’issue du combat entre isefet et Maât dont il est le représentant. Aussi l’état pharaonique n’avait-il, en définitive, qu’une seule fonction déclinée sous des formes multiples, du spirituel à l’économique en passant par le social : faire vivre Maât sur terre.
De plus, l’acte juste accompli en fonction de Maât doit être restitué à sa source, la lumière : qui n’agirait que pour lui-même et dans son seul intérêt serait un acteur et non un actant. C’est pourquoi la spiritualité des Textes des Pyramides affirme l’indispensable solidarité de Pharaon avec les dieux, l’univers et Maât, d’où découle la solidarité entre les hommes, garante de l’équilibre terrestre et fondée sur une maxime : « agis pour celui qui agit ».
La pratique de Maât se traduit par « la justesse de voix », la juste parole étant indissociable de l’acte juste. Cette formulation en rectitude anime ce qui paraissait inerte et déclenche le processus de l’offrande, lien entre les dieux et les hommes, entre l’invisible et le visible. C’est avec insistance que les Textes des Pyramides développent le thème de la toute-puissance du Verbe créateur : la lumière divine parle, il existe une « parole grande et parfaite » qui permet de devenir un être de lumière et de monter vers Dieu. Il est essentiel de « dire ce qui est » et condamnable de « dire ce qui n’est pas », car la parole fausse est l’abomination de Dieu. Le Verbe se nourrit de la parole créée par les dieux, il noue les paroles de lumière et de vérité ; ainsi est obtenue une formulation en rectitude, clé de l’épanouissement spirituel.
Autre thème central : la lumière. De même que les pyramides et les obélisques sont des monuments vivants capables de capter la lumière dans la pierre, de même les hiéroglyphes des Textes des Pyramides parviennent-ils à la saisir par le Verbe. C’est dans la lumière que réside le secret de la vie, elle-même mutation permanente de la lumière qui se trouve dans « le champ de vie ». Devenir un être de lumière, qui renaît sans cesse de sa mère le ciel, est un des objectifs majeurs ; pour y parvenir, il faut mettre en œuvre une perception intuitive de la lumière, une capacité de communion avec elle, une pratique du Verbe qui rend lumineux. La contrée de lumière, où apparaît le principe créateur, s’incarne sur terre dans le naos du temple, le Saint des saints, auquel conduit une route céleste, à savoir la personne symbolique de Pharaon dont il est clairement indiqué qu’il est lui-même cette contrée de lumière. Tout ce que touche Pharaon pour accéder au ciel, qu’il s’agisse d’un escalier ou d’une barque, se transforme en lumière ; et il devient lui-même un éclat de lumière fulgurant qui illumine l’univers.
Être lumineux (akh), c’est être utile (akh). En remplissant une fonction constructrice, en faisant offrande, en formulant une harmonie, en se mettant au service de Maât, on rentre dans le domaine de l’être lumineux.
La lumière est indissociable de l’énergie. En connaissant les fluides qui transmettent la vie, de l’énergie primordiale à l’eau en passant par le lait des déesses ou les lymphes d’Osiris, on atteint le plus intime, le plus réel, et l’on découvre que la lumière est sans limite : selon les Textes des Pyramides, c’est elle qui nous connaît et nous reconnaît si nous en vivons la perception intuitive. Il n’est rien de plus essentiel que de s’incorporer au processus de mutation permanent de la lumière, née au cœur de l’océan d’énergie dans lequel baigne l’univers entier. Cet « océan » est de toute éternité, ciel et terre naquirent en lui et de lui ; et c’est cette énergie primordiale qu’utilise le pharaon bâtisseur pour mettre en rectitude le monde sur lequel il règne et offrir l’abondance à son peuple. Et c’est cette même énergie qui rend efficace le processus rituel de résurrection.
Et Dieu, dans les Textes des Pyramides ? Nous n’y trouvons pas de théologie stérile, de discours sur Dieu, mais une mise en lumière de son mode d’action. Le véritable nom du Dieu grand demeure inconnu et hors de portée des hommes, mais sa lumière et son verbe sont connaissables : aussi Pharaon peut-il agir comme Dieu et les dieux agissent, lui qui est messager, compagnon et fils de Dieu. Le corps symbolique de Pharaon est celui du principe créateur avec lequel il communie et dont il est l’expression manifestée. Mis au monde et assemblé chaque jour par les dieux, édifié par eux comme un monument, Pharaon est un être alchimique dont les membres sont des étoiles et les os du métal céleste à travers lequel Dieu se rend perceptible.
Inutile, à notre sens, de s’attarder sur le faux problème du monothéisme et du polythéisme. Dans notre logique limitée, l’un s’oppose forcément à l’autre. Il s’agit là d’une réduction regrettable du champ de la connaissance qui n’est probablement pas étrangère à la misère spirituelle de cette fin de millénaire. Dans la vision symbolique des anciens Égyptiens, l’unicité divine s’exprime, dans le monde manifesté, par la multiplicité des forces de création qui trouvent dans l’unité leur source et leur terme. Pourquoi faudrait-il admettre, comme une vérité définitive, que le monothéisme doctrinal marque un progrès spirituel ? L’Égypte pharaonique n’a connu aucune guerre de religion, aucune tuerie au nom de Dieu, car elle a vécu Dieu et les dieux, Dieu avec les dieux, la multiplicité des approches de l’unité.
Les anciens Égyptiens ne croyaient pas en Dieu : ils l’expérimentaient et le connaissaient. « Croyance » est un terme inconnu de leur vocabulaire, et leur démarche spirituelle repose sur la connaissance dont le champ englobe, d’après les Textes des Pyramides, la perception intuitive, la communion avec la puissance vitale, la sensibilité du cœur-conscience, la pratique du Verbe, la capacité de se nourrir de lumière, la dimension symbolique de toute réalité, le respect des Nombres qui régissent les formes, la magie qui les relie entre elles et permet de modifier les conditionnements, et enfin une approche quasi scientifique des phénomènes. Ce sont les dieux, et non les hommes, qui sont les vecteurs de cette connaissance synthétique grâce à laquelle s’édifie une vision du réel associant l’au-delà à l’ici-bas. On se nourrit de cette connaissance, on l’avale, on revit avec elle « la première fois » qui s’accomplit à chaque instant. En se laissant porter sur l’aile de l’ibis de Thot, le dieu de la connaissance, il est possible de connaître la lumière et d’atteindre la contrée où elle règne.
La purification est le meilleur moyen pour demeurer en contact avec les dieux et entretenir l’énergie qu’ils offrent sans compter ; comme la pureté est impossible à atteindre, il est indispensable, tant à l’échelon de l’État qu’à celui de l’individu, de procéder à de fréquentes purifications qui concernent l’âme comme le corps, car « l’hygiène » spirituelle n’est pas moins importante que la propreté corporelle. Révélées par les quatre éléments, les forces créatrices illustrent la manière dont le divin joue la musique harmonieuse de la vie ; et il est demandé à l’homme de ne pas souiller le feu, l’air, l’eau et la terre sous peine d’être privé des énergies primordiales.
L’offrande est un autre moyen efficace pour entrer en contact avec le monde divin, dans la mesure où elle est un regard conscient ; toute offrande, en effet, est assimilée à l’œil d’Horus qui procure le véritable bonheur, lié à la pratique de Maât et à l’épanouissement du cœur. « Comme c’est heureux de voir l’action divine ! », proclament les Textes des Pyramides, puisqu’elle procure l’apaisement et la plénitude résultant de l’acte juste. Le vivre implique une capacité d’amour, de communion et de fraternité avec l’univers divin et la création en esprit ; et cette vie-là se déploie dans la contrée de lumière où elle naît sans cesse d’elle-même.
Ces textes mettent en relief différents types de puissance qui façonnent l’être, le transforment et l’aident à expérimenter une vie spirituelle sans fixation ni sclérose. Pour entretenir la puissance vitale, le désir de création, la force de combattre le mal, il est nécessaire de rassembler ce qui est épars, de réunir des éléments dispersés mais de même nature, bref de revivre le mythe osirien tout en contrôlant le feu séthien. Grâce à lui, les polarités sont inversées, la destruction est transformée en construction.
La véritable puissance consiste en une richesse d’être qui permet de soutenir le ciel et de soulever la terre, et en une maîtrise exercée tant sur soi-même que sur les éléments de création ; elle n’est d’ailleurs pleinement accomplie que dans l’œil divin. Tout être dispose cependant de facultés telles que le ka, la puissance vitale qui ne lui appartient pas mais dont il se sert tout au long de son existence, et le ba, sa capacité de transcendance. À chacun de savoir nourrir ces qualités qui sont des liens avec l’invisible et le divin.
L’ensemble des divinités collabore à la mise au monde d’une œuvre primordiale que l’Égypte a nommée « Pharaon ». En ce personnage symbolique, centre des Textes des Pyramides, se révèle le principe créateur qui est à la fois « être » et « non-être ». Chacun des membres de Pharaon est une divinité, il apparaît comme l’Être universel, l’Homme cosmique riche de la totalité des aspects de la création. Tout passe à travers lui, « le canal de Dieu », tout s’incarne et se formule par lui ; bâti par les dieux, Pharaon bâtit leurs demeures, les temples, pour qu’ils restent présents sur terre. Réceptacle des forces primordiales, Pharaon les met en acte en transmettant la lumière de l’origine.
Pharaon vit, parce qu’il est vêtu de l’œil ; ses couronnes sont des yeux, les nourritures qu’il consomme, les parfums qu’il choisit, les offrandes qu’il présente aux dieux sont l’œil d’Horus. La création est un regard ; voir, c’est créer. Et cette vision créatrice revêt Pharaon de sagesse, lui dont le trône se nomme « celui qui fait vivre Maât ». Ce qu’il contemple, ce sont des paysages d’éternité dont la terre et l’Égypte sont des reflets.
Le monde dans lequel évoluent les êtres humains est en proie à des forces antagonistes que seul un troisième terme, Pharaon, parvient à concilier afin de faire de ce monde un espace de vérité et de justesse. Sans son intervention, la dualité dynamique devient conflit dévastateur, les forces que l’homme croit dominer le terrassent. Conciliateur des contraires, Pharaon devient le feu qui va jusqu’à l’extrémité du ciel. Chaque matin, dans l’île de la flamme, il participe au combat contre les ténèbres.
Sommes-nous vraiment capables, aujourd’hui, de comprendre ce que fut le concept de « Pharaon » ? Conditionnés par nos religions dogmatiques, par notre obsession du temps, des dates, de la psychologie et de l’anecdotique, il nous est presque impossible de concevoir que Pharaon n’était pas un individu préoccupé de son ego et de son pouvoir personnel, mais un être de fonction, chargé de mettre la rectitude à la place de l’iniquité, de prolonger la création et de lutter contre le chaos.
En charge de la terre, Pharaon est destiné au ciel. Ce dernier est une déesse qui contient l’énergie primordiale et la transmet à son fils, en ce monde et dans l’autre. Fécondée par la lumière, la déesse Ciel est un grenier inépuisable où se trouvent toutes les richesses. Le ciel n’est pas vide de Pharaon qui utilise de multiples méthodes pour y monter, de l’échelle d’or jusqu’au rayon de lumière ; il en devient le support et parvient à unir les différentes formes des cieux. « Au ciel, affirment les Textes des Pyramides, on vit ; sur terre, on existe. »
Si Pharaon ne meurt pas sur terre parmi les hommes, c’est parce qu’ils ont commis le mal et sont devenus l’abomination de Dieu. Comment doivent-ils se comporter pour échapper à un sort funeste ? Faire silence, écouter « la grande parole », s’apaiser, maîtriser le tumulte, reconnaître la présence de la lumière et s’incorporer à la dimension sacrée de la vie. Au pharaon de les aider en leur proposant le chemin de Maât.
Le corps humain est porteur de signes et de symboles ; toutes ses parties peuvent devenir l’expression de fonctions créatrices, qu’il s’agisse de l’œil, du cœur ou de la main. La sexualité elle-même est intégrée dans le mythe car l’Égypte, loin de repousser les expressions spécifiques de la condition humaine, en déchiffrait la signification spirituelle. Bien qu’incarné, le divin, dans son ultime réalité, reste inaccessible à l’individu ; c’est par l’intermédiaire de Pharaon, lui aussi proche et lointain, que peut être perçue la grandeur de Dieu. Né de l’énergie primordiale, Pharaon la formule et devient lui-même le principe animateur de chaque divinité, nourrissant la création qui le crée. Et il ne faudrait pas oublier que les nourritures proposées par ces textes sont celles des dieux, pour lesquels faim et soif sont abolies.
Soulignons que la dimension féminine de la spiritualité occupe une large place dans l’univers égyptien : c’est une déesse, Maât, qui incarne la norme de l’univers ; c’est une autre déesse, Isis, qui est victorieuse de la mort et offre aux hommes le secret de la vie en éternité ; et c’est la déesse Ciel qui donne sans cesse naissance au pharaon et qui, dans le mystère du sarcophage, « le pourvoyeur de vie », s’étend sur le corps de lumière du défunt pour le ressusciter.
Le monde animal n’est pas oublié : faucon, ibis, taureau, scarabée et tant d’autres expressions du divin participent au Grand Œuvre qui s’accomplit dans les paysages de l’au-delà, parcourus de canaux où circule l’énergie céleste et où voguent des barques de lumière. Des chemins sont tracés dans une terre céleste, peuplée de champs paradisiaques. Dans cet univers-là où se bâtit sans cesse la cité de Dieu, le travail, léger et joyeux, s’accompagne de la célébration des fêtes en compagnie des étoiles.
Les Textes des Pyramides nous apparaissent comme une œuvre de voyants dont le regard, tel celui du faucon céleste dont les yeux sont le soleil et la lune, a percé le voile de l’apparence pour découvrir l’univers des causes.
Après la fin de l’âge d’or que fut l’Ancien Empire, les Textes des Pyramides ne furent pas oubliés ; certains passages furent repris dans les textes inscrits sur les parois des sarcophages pendant la Première Période Intermédiaire (vers 2180-2060) et le Moyen Empire (vers 2060-1785), et l’on en retrouve l’écho dans le célèbre Livre des Morts, dont le véritable titre est « livre de sortir dans la lumière », avant d’assister à une sorte de résurrection à l’époque dite « saïte », lors de la vingt-sixième dynastie (672-525). Et même dans les derniers feux de l’Égypte gréco-romaine, la lumière des textes fondateurs brille encore.
« Les œuvres et le temps ont beau être passés, écrivait Maître Eckhart, l’esprit dans lequel les œuvres ont été opérées continue à vivre*3. » La tradition primordiale de l’Égypte pharaonique, en effet, demeure bien vivante, car les concepts et les symboles dont elle est porteuse ne sauraient être altérés par le temps. Au contraire, ils émergent de l’océan de la durée comme une île où sont préservés d’inestimables trésors dont la puissance est intacte.
L’Égypte pharaonique avait fait un choix : faire vivre le ciel sur la terre, pratiquer la règle de Maât, dialoguer avec Dieu, les dieux et l’invisible, tenter de percevoir les mutations incessantes de la lumière et les dimensions du voyage perpétuel de l’être dans les paysages de l’esprit.
De même que la création se pense et se formule à chaque instant, de même les Textes des Pyramides sont-ils l’expression d’une spiritualité créatrice, ouverte et vivifiante.
Nous avons le sentiment que ces textes sont les vecteurs d’un message spirituel dont on commence à peine à pressentir l’importance, et nous espérons que cet ouvrage les rendra plus accessibles. Contrairement à ce qu’avaient souhaité les envahisseurs successifs de l’Égypte des pharaons, sa grande voix ne s’est pas éteinte, et elle nous parle avec de plus en plus de vigueur. Les Textes des Pyramides, aux perspectives illimitées, ne sont-ils pas l’un des chemins privilégiés vers la connaissance ?
Éditions et traductions des Textes des Pyramides : les grandes étapes


C’est en 1881, sur le site de Saqqara, que furent découverts les Textes des Pyramides dont l’égyptologue français Gaston Maspero donna une première édition et une tentative de traduction. Cette entreprise particulièrement difficile trouva son aboutissement dans l’ouvrage intitulé Les inscriptions des pyramides de Saqqarah, paru en 1894, qui réunissait les articles publiés depuis 1882.
Puis ce fut l’étape majeure : la publication de tous les textes accessibles par K. Sethe, Die altägyptischen Pyramidentexte, 4 volumes, Leipzig, 1908-1922 (réimprimé à Hildesheim en 1969), qui sera suivi d’un ouvrage posthume, Ubersetzung und Kommentar zu den altägyptischen Pyramidentexten, 6 volumes, Hamburg, 1962. Deux jours avant sa mort, en 1934, Sethe travaillait encore à cette traduction commentée.
Il faut attendre 1924 pour voir paraître une nouvelle traduction française intégrale, sous la plume de l’égyptologue belge Louis Speleers, très critiquée par certains de ses collègues. En 1934, paraît une nouvelle édition corrigée : Traduction, index et vocabulaire des textes des pyramides égyptiennes.
En 1952, c’est S.A.B. Mercer qui se lance dans l’aventure en publiant The Pyramid Texts in Translation and Commentary, 4 volumes, New York, Londres et Toronto.
1968 voit la parution de l’ouvrage d’Alexandre Piankoff, The Pyramid of Unas (Bollingen Sériés, Princeton). La première pyramide à textes est intégralement publiée sous forme de photographies, accompagnées d’une traduction.
En 1969 est publiée la traduction de R.O. Faulkner, The Ancient Egyptian Pyramid Texts, Oxford, accompagnée d’un petit volume de textes qui ne figuraient pas dans l’édition monumentale de Sethe.
Depuis de nombreuses années, le professeur Jean Leclant et ses collaborateurs ont patiemment reconstitué les textes de la pyramide de Pépi Ier dont une traduction est annoncée. Et l’on peut espérer la publication d’une synopse générale donnant l’ensemble des textes connus, paroi par paroi.
Pour avoir une vue globale de la recherche égyptologique portant sur les différents aspects du texte fondateur de l’Égypte ancienne, on se reportera à la bibliographie exhaustive établie par N. Guilhou et B. Mathieu, Cent dix ans d’étude des Textes des Pyramides (1882-1996), parue dans Études sur l’Ancien Empire et la nécropole de Saqqâra, Montpellier, 1997, p 223-244.
1
 La vie et la mort


La première phrase des Textes des Pyramides est une affirmation extraordinaire :
Pharaon, tu n’es certes pas parti mort, tu es parti vivant. 1
Ainsi sont réunis les concepts majeurs mis en lumière par les rédacteurs de ces textes : la victoire sur la mort, la toute-puissance de la vie (ânkh), le voyage vers la vie en éternité, et la personne symbolique de Pharaon, le ressuscité.
Autre affirmation, tout aussi extraordinaire :
Vis la vie car, vraiment, tu ne meurs pas la mort.2
Parce que Pharaon vit3, parce qu’il est « vivant de la vie »4, parce qu’il est la jeunesse éternelle de la vie5, parce qu’il est « le vivant »6 par excellence, Pharaon ne peut pas « mourir la mort (met metet) », mot qui est formé sur la même racine que Moût, « la Mère », épouse du dieu Amon, « le Caché ». L’Égypte savait que la mort peut être un complément d’objet direct et que l’on pouvait la mourir comme on vit sa vie ; et c’est précisément cet échec, ce désastre, cette perte de connaissance au sens fort du terme que Pharaon évite grâce aux textes symboliques et rituels qui l’accompagnent tout au long de son incessant voyage dans la vie de l’univers.
Lorsqu’il est dit : Tu as abordé, (mais) tu vis7, le terme utilisé n’est pas met, « mourir », mais meni, « accoster, aborder (après la traversée de l’existence) », donc « être stable, durable » dans l’éternité après avoir subi les fluctuations du monde terrestre. C’est pourquoi Pharaon repose en vie dans l’Occident8 où il n’est certes pas mort, mais en perpétuel état de mutation.
Le thème de la vie occupe une place considérable dans les Textes des Pyramides qui nous révèlent ses éléments constitutifs : Pharaon qui naît dans l’énergie primordiale9, le ciel, la terre, « ce qui a été rendu ferme (l’ordre) et le trouble (le désordre)10 ». Sans ces éléments, la vie manifestée ne pourrait prendre corps et se transmettre. L’ordre est indispensable pour assurer une cohérence, le « trouble » pour entretenir une dynamique.
Vis, vis, sois puissant (ouash) ! est-il dit au pharaon, la vie est soulevée derrière toi, vis !11, car c’est à lui, qui vit avec sa puissance vitale12, de réconcilier ces puissances apparemment opposées et de prolonger chaque jour dans la manifestation la vie principielle dont il est dépositaire. C’est la raison pour laquelle il doit se mouvoir et voyager dans l’immuable13.
La vie de Pharaon est d’origine divine : il vit sur l’ordre des dieux14, il vit en tant que dieu15, il vit de la vie divine16, il vit de l’être de chaque dieu17, il vit des dieux et avec les dieux.18
Toutes les fonctions divines participent à la vie de Pharaon, à commencer par Atoum, le principe créateur :
Le principe créateur appelle Pharaon au ciel, pour la vie.19
Pharaon vit grâce à ( ?) son père, le principe créateur.20
La lumière divine (Râ) prend pour elle Pharaon, pour le ciel (et) Pharaon vit21, elle l’installe en tant que « possesseur de vie et de puissance »22. C’est à Râ, son père, que Pharaon demande de le faire vivre23, et c’est en tant que lumière divine que Pharaon est mis au monde, vivant, chaque jour24.
Khepri, à la fois lumière naissante de l’aube et principe de toutes les mutations, assure une vie sans cesse régénérée au pharaon : Khepri vit pour Pharaon, Pharaon vit pour Khepri25, c’est-à-dire pour connaître un perpétuel processus de transformation.
L’air lumineux (Chou) fait vivre Pharaon qui vit ce dont vit l’air lumineux26. Ce dernier étend sa « protection de vie autour du pharaon »27 qui acquiert « le souffle de vie »28.
La déesse Ciel29 (Nout) vit, Pharaon vit ; elle met Pharaon en bon état, il vit. Et c’est elle qui « l’assigne (ip) à la vie »30, de sorte qu’il ne soit pas anéanti. La vie31 est nécessaire au roi pour qu’il puisse soutenir le ciel32.
Fait essentiel, qui évoque de récentes théories scientifiques, la vie donnée à Pharaon est d’origine stellaire et lumineuse. « Étoile vivante »33, Pharaon vit plus que ne vivent les étoiles quand elles vivent et il vit la vie parmi les esprits lumineux34, les étoiles impérissables35. Vivant parce qu’il est le fils de Sothis, Pharaon vit de ce dont vivent Sothis36 et l’étoile du matin37.
Pharaon vit aussi de ce dont vit Horus38, le maître du ciel, et la vie est donnée au pharaon par la main d’Horus qui se pose sur lui. Pharaon vit la vie39 comme Horus40, Horus emmène Pharaon au ciel41 alors qu’il est vivant et Pharaon devient le faucon vivant qui ouvre le ciel liquide42.
Horus vivant donne au pharaon l’œil avec lequel il verra43 ; l’œil d’Horus44 vient vers Pharaon, pour la vie. Pharaon vit45, vêtu de l’œil d’Horus, Pharaon vit, il vit, l’œil d’Horus vit, qui est dans Héliopolis46.
Quant à Thot, le dieu de la connaissance, il donne également au pharaon l’œil d’Horus et il l’« assemble » (iâb) 47pour qu’il vive48.
Les puissances divines terrestres et souterraines favorisent également la vie du roi. Le dieu Terre, Geb, fait vivre les dieux et Pharaon49 ; Pharaon vit, Geb vit, Geb donne sa protection de vie à Osiris, Pharaon vit50, Osiris vit51. À Osiris ressuscité, auquel Pharaon est identifié, il est dit : Sois vivant, sois vivant, dresse-toi !52 Sorti du « lac de vie »53, Osiris est « le stable (men) en vie »54, et le cœur du roi vit grâce à l’énergie qui émane du dieu55.
Les éléments eux-mêmes procurent la vie au pharaon, sous la forme de serpents. Ainsi, l’eau fraîche céleste, incarnée dans le reptile kebehout, « rafraîchit le cœur du roi pour la vie »56 ; et le feu, incarné dans l’uraeus, le cobra femelle, fait se vivre Pharaon57.
« Inscrit (sesh) » par la lumière divine « à la tête des vivants »58, le roi se tient sur le trône d’Osiris qui est à la tête des vivants et il apparaît comme Horus59 qui est à la tête des vivants60. À plusieurs reprises, Pharaon est désigné comme puissance de manifestation (ba)61 à la tête des vivants, et c’est dans cette position prééminente62 qu’il exerce le pouvoir et qu’il donne des ordres, éternellement63.
Pour manifester cette souveraineté, Pharaon peut poser fermement « la main sur la vie »64 ou recevoir du Dieu grand un bâton, afin de vivre éternellement65. L’univers stellaire lui accorde le même don : les étoiles impérissables donnent à Pharaon ce bâton de vie dont elles vivent, et Pharaon en vivra dans l’instant.66
La vie de Pharaon est plus qu’une année67, est-il affirmé pour nous faire percevoir qu’elle dépasse le cycle naturel ; lui qui vit parmi les vivants vit sa vie de sa saison à sa saison, en ces années où il est en plénitude et où son amour est épanoui.68
La vie céleste et divine est présente dans la nature ; c’est pourquoi Pharaon vit de ce dont vivent les forces divines qui habitent les arbres69 ; il vit de l’arbre des fruits doux et de l’encensement qui est sur terre70.
Et il est même précisé, de manière surprenante : le roseau vivant est Pharaon71, allusion au fait que l’humble roseau est utilisé dans tous les aspects de l’existence égyptienne et que Pharaon est le matériau utile à son peuple.
Pharaon vit de la nourriture de la contrée de lumière, d’un liquide vital72 et d’un pain rituel73 ; pour lui viennent les eaux de vie qui sont dans le ciel et sur la terre74. D’après le chapitre 406, Pharaon demande, pour vivre, le lait d’Isis, le flot (ageb), ce que répand le lac, la vague de la Grande verte, la vie, la prospérité (ouadj), la santé (seneb), la douceur du cœur, le pain-bière, les étoffes, le repas rituel. Aussi vit-il de l’abondance, sans être affecté par la famine75.
Quant à son nom, il vit grâce au natron, « ce qui rend divin », et il est divin76.
Une phrase magnifique pourrait servir de conclusion à l’étude du concept de « vie (ânkh) » dans les Textes des Pyramides :
Tu vis de cette vie douce dont vit le maître de la contrée de lumière, du grand flot qui est dans le ciel77.
La notion de vie peut également s’exprimer par le concept de kheper, « venir à l’existence », « se manifester », « se transformer ». Khepri, le dieu qui symbolise cette notion, s’engendre (kheper) lui-même et vient à l’existence (kheper) en son nom de Celui qui vient sans cesse à l’existence (Kheperer) ; il est celui qui point à l’aube78, il vit pour Pharaon et ra Pharaon vit pour lui79, de sorte que ce dernier existe davantage qu’existent ceux qui sont sur terre80. Vêtu dans « le champ du devenir » (kheper)81, Pharaon y trouve la lumière divine, le nom si de Kheperer, « la perpétuelle mutation », étant d’ailleurs celui de cette lumière (Râ)82. C’est en tant qu’« être lumineux équipé83 » que Pharaon réclame l’existence, et il vit de l’existence (kheper) de chaque dieu84.
Il existe encore une autre notion d’existence, signifiée par le verbe oun qui s’écrit avec le lièvre, animal d’Osiris. Bien qu’il s’agisse de la vie dans son aspect le plus manifesté, elle est reliée au divin : Que Pharaon existe avec vous, dieux ; dieux, existez avec Pharaon !85 Et pour vivre cette forme d’existence, le roi doit « voir et entendre86 ».
 ... 

*1  Vers 2345-2180. Aux textes des pyramides de Téti, Pépi Ier, Mérenrê, Pépi II, il faut ajouter ceux des pyramides des reines Neit, Oudjebten et Apouit, et ceux de la pyramide du roi Aba (Première Période Intermédiaire). Peut-être des textes sont-ils encore à découvrir dans des pyramides enfouies.
*2  Héliopolis signifie « cité du soleil ». Là, en effet, étaient vénérés Atoum et Râ, expressions de la lumière. Le nom égyptien de la ville était Ioun (On dans la Bible), « le pilier ».
*3  Traités et sermons, Paris, 1942, p 207.

1  Nous ferons référence aux Textes des Pyramides soit en citant le chapitre, soit – le plus fréquemment – le paragraphe. Par exemple : la, 319c, 1822b, etc. Les lettres a, b, c… se rapportent à la phrase qui constitue une entité à l’intérieur du paragraphe selon le découpage de Sethe.134a 833a : Ô Pharaon, tu es parti (alors que) tu vis, tu n’es pas parti en état de mort. Cette première phrase est inscrite à proximité de la tête du sarcophage, dont le nom égyptien est « le possesseur (ou : le maître) de la vie », placé dans la chambre de résurrection où naît une vie nouvelle et immuable, incarnée dans l’éternité des pierres vivantes de la pyramide.
2  810a, 350b, 1944a.
3  1300a, 2112b.
4  1797c, 1456a.
5  2180b, 2181a : Vis, sois jeune, sois jeune (renep), vis la vie 1477b : ce Pharaon vit la vie, éternellement. Voir aussi chap 522 (1532) qui consiste en une seule phrase : Puisses-tu vivre pour ce Pharaon, éternellement.
6  1724a : Vis, sois vivant, (mon) père, en ce nom qui est tien, auprès des dieux.
7  1975b.
8  306a
9  Selon 319c, les puissances qui s’y trouvent donnent la vie au pharaon.
10  1040c : smenti, le ferme, opposé à khenen, le trouble.
11  1391. 1822b : la vie est élevée (outches) derrière toi.
12  338a, 908b.
13  621a : Sois vivant, va et viens chaque jour ; 1610a-b, 1831b : Pharaon est protégé et vivant, il déambule chaque jour.
14  821a.
15  2118c.
16  2289b.
17  397a.
18  Pharaon vit au ciel avec les dieux (1948b), les dieux font vivre Pharaon (1693a), Pharaon vit des dieux (400a) ; Pharaon vit avec vous, dieux ; puissiez-vous vivre avec Pharaon, dieux ! (377c). Dans le chap 219, le ritualiste s’adresse à plusieurs entités divines, en commençant par Atoum, Chou, Tefnout, Geb, Nout, Isis, Seth, Nephtys, Thot, Horus, la Grande Ennéade, la Petite Ennéade, etc. (soit 24 entités), et il dit : Pharaon est Osiris que tu as reconstitué pour qu’il vive. Cette formule est employée jusqu’à la Petite Ennéade. À toutes les divinités, il est dit :Il vit, ce Pharaon vit.Il ne meurt pas, ce pharaon ne meurt pas.Il ne périt pas, ce pharaon ne périt pas.Il ne se lamente pas, ce pharaon ne se lamente pas (167b-167d).1512a-1514a :Pharaon est oint avec ce dont s’oignent les dieux,Pharaon s’habille avec ce dont s’habillent les dieux,Pharaon vit de ce dont ils vivent. Pharaon boit ce qu’ils boivent,Il est sain avec eux, il vit de ce dont ils vivent,Ils tiennent la main du pharaon pour la vie.
19  1237d.
20  1451b.
21  1469c.
22  950b.
23  1480b. 1180a : Pharaon est destiné au champ de vie qui est la demeure de Râ dans le ciel liquide 273b : Pharaon juge les vivants à l’intérieur du domaine de Râ. Et c’est Râ, semble-t-il, qui recommande Pharaon à une divinité qui s’appelle « le Vivant », fils de Sothis (1482a).
24  1835a.
25  1874c. Pharaon est vivant comme un scarabée vivant (1301c, 2107c), forme de Khepri ; Osiris ressuscité est vivant comme un scarabée vivant (1633c). (Quand) la flamme est rouge, le scarabée vit (561a, 570).
26  1872a-b, 553c.
27  2220a.
28  1158a.
29  824e.
30  824d.
31  823e.
32  1156b. Porteur de vie, Pharaon porte le ciel sur son côté droit, et il est répété : tu vis (car) les dieux ont ordonné que tu vives (1528a-1529d). « Les chefs du ciel et de la terre vivent d’offrandes » (2039), et Pharaon vit davantage que ceux qui vivent dans le ciel (2115b).
33  904c.
34  2245d.
35  1944b. 1899a : Vis, vis, Pharaon, en ce nom qui est tien, auprès des esprits lumineux ; 1907b : Pharaon vit des cœurs des porteurs des esprits lumineux.
36  458a.
37  937b.
38  888c. Horus donne la vie à son père (1980b), il fait vivre Pharaon (614a).
39  1036a.
40  810a-b.
41  1030a. Si Horus désire vivre, il ne doit pas fermer les portes du ciel quand le ka de Pharaon monte au ciel (2252a-b) : cf. aussi 815 a-b, où Horus est en charge du « bâton vivant de Maât ».
42  917a (P 174).
43  1807a.
44  1243b.
45  846a.
46  2050b. Il y a une « protection de vie » faite pour Osiris par les quatre fils d’Horus (1333c) qui vivent de « justesse de voix » (1483b).
47  830b. 1798b : Pharaon a posé sur le Grand l’œil d’Horus, et il vit.
48  830a.
49  1623b-c.
50  1810a-1812b.
51  2219c. 899a : Osiris vit, l’esprit lumineux qui est dans Nedit vit, Pharaon vit.
52  1262c. 1913a : Ô Osiris, vis la vie, vis la vie au moyen de ce nom qui est tien, qui est avec les dieux.
53  1979a.
54  1006.
55  2114a. Jouant le rôle d’Horus par rapport à Osiris, il revient au fils spirituel du pharaon défunt, son successeur, de « pourvoir (hetem) de vie » son père (1836a). Il le fait vivre en rassemblant ses os et en réunissant ses membres épars (1684b-c).
56  1181a.
57  1459c.
58  1574a.
59  763c.
60  2103c.
61  1724b, 1899c, 1914a, 2096c 1943f : Tu es vivant en tant que ton ba. Pharaon demande à la couronne de Basse-Égypte de lui remettre son sceptre (âba) à la tête des vivants (197e). Pharaon tient son sceptre à l’extrémité en forme de bouton de lotus à la tête des vivants (220b).
62  833b.
63  1046c, 134b. 1194b : Les Deux Terres vivent de la naissance à l’aube, immaculée, du Pharaon, fils de la barque du jour.
64  967d. 1001c : Puisses-tu (la lune ?) mettre la main sur Pharaon, qu’il vive.
65  1471c-d.
66  1216d-e.
67  564a.
68  1289c-1290b. Ce sont les âmes d’Héliopolis qui ont doté Pharaon de vie et de puissance.
69  700c.
70  718c.
71  567c, 568c, 569d. Le terme utilisé est hen.
72  2288b.
73  1024b : Pharaon vit de ce dont il vit, au moyen du grand pain qui est derrière le dieu 553b : Pharaon vit du pain du matin, venu à son temps.
74  2063a.
75  1876c-1877a.
76  1024a.
77  1772c, 1773.
78  1587b-d.
79  1874a-c.
80  2115b. Le ciel, la terre, les dieux, les hommes, la mort sont venus à l’existence au terme d’une mutation (1040b, 1466c-d). C’est du crachat de Khepri qu’est issue la terre (199a) 2115b : Au ciel, on vit (ânkh) ; sur terre, on existe (kheper).
81  918b-c.
82  1695a.
83  1771a. 1777a : Il est un grand faucon qui réclame l’existence. Selon 1757b, Pharaon monte sur l’aile de Kheper ; il traverse à l’Occident comme Kheper (888b), est conduit sur les routes vers Kheper (305b) et monte sur une échelle vers Kheper quand il se manifeste à l’orient du ciel (2079c-d).
84  397a.
85  377b.
86  259a-b. « Voir » de deux manières : maa et peter, et « entendre », sedjem.
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